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	Ce volume rassemble les communications présentées à Perpignan le 7 février 2009 dans le cadre de la Journée d’étude de l’Association Maitron Languedoc-Roussillon, en collaboration avec la direction de la Culture de la Ville de Perpignan et de l’Université de Perpignan Via Domitia.

        
	Le thème choisi a permis d’aborder des thèmes nouveaux jusqu’ici ignorés ou négligés par l’historiographie.

        
	Les huit contributions ont été l’occasion de porter un regard nouveau sur l’aide des Catalans du Nord et des Languedociens à la République espagnole et aux « exilés » de la Retirada de février 1939 : les passages clandestins d’armes entre 1936 et 1939 depuis les Pyrénées-Orientales ; les représentations cinématographiques de la Guerre civile et de la Retirada avec leur arrière-plan politique et leur charge idéologique, ainsi que leur réception par le biais de structures militantes ou associatives ; l’aide aux réfugiés républicains, jusqu’ici restée dans l’ombre, des francs-maçons du comité catholique d’aide et des occitanistes du Languedoc ; les réactions des radicaux méridionaux face aux développements de la guerre civile.

        
	Les débats qui ont suivi sont également publiés. Ils ont permis d’approfondir ou d’éclairer quelques-uns des points abordés.

        
	L’Association Maitron Languedoc-Roussillon a été fondée en premier lieu pour coordonner, dans une perspective régionale, la rédaction du Dictionnaire du mouvement ouvrier, mouvement social, 1940-1968, 5e partie d’une oeuvre monumentale plus connue sous le nom de Maitron (de son fondateur, Jean Maitron (1913-1987). Les historiens et politistes qu’elle rassemble ont aussi pour objectif d’approfondir et renouveler les problématiques de l’histoire sociale et politique des cinq départements de la région. À cet effet, elle publie Le Midi Rouge et a pour ambition d’organiser des journées d’étude, dont celle de Perpignan, la première d’entre elles.
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           Marie COSTA :

           Bienvenue à tous dans cette Chapelle basse où nous sommes heureux de vous accueillir pour cette manifestation qui s’inscrit dans une année de commémoration de l’exil républicain, la Retirada, autour de laquelle la Ville de Perpignan a souhaité greffer un certain nombre de manifestations. Je remercie Brigitte Manéra qui est chargée de mission du patrimoine écrit à la Direction de la Culture de la Ville de Perpignan et qui a été pour nous la cheville ouvrière de cette manifestation, je remercie également l’Association Maitron. Maurice Halimi le dira mieux que moi mais l’exil est une préoccupation constante dès l’instant où l’on s’intéresse à la culture et cet exil-là nous touche tous plus ou moins dans nos familles, dans notre chair et je crois que c’est le cas de presque tous les gens qui sont ici. Peut-être cela nous permet de réfléchir avec un relief particulier à d’autres exils passés et surtout d’autres exils qui inéluctablement vont scander l’histoire du monde. Je vous remercie d’apporter votre attention et votre sagacité dans les débats qui vont suivre.

           Olivier DEDIEU :

           En tant que représentant de l’Association Maitron Languedoc-Roussillon, je voudrais remercier les chevilles ouvrières de cette manifestation.

           Tout d’abord la mairie de Perpignan, qui nous a très bien accueillis, est représentée par Monsieur Halimi, adjoint à la culture et également la Direction de la Culture et la cheville ouvrière de l’Association qu’a été André Balent. Notre colloque vise à aborder les rapports entre la région et l’Espagne durant cette période. On ne parle pas que de la Retirada mais aussi d’une approche globale qui casse un peu les effets frontière entre la France et l’Espagne et il n’y a pas de meilleur lieu pour le faire que la Catalogne. L’objectif pour Maitron c’est également de susciter l’envie d’une recherche régionale et de ce point de vue là, nous sommes à la recherche d’archives, de témoignages et d’historiens susceptibles d’être intéressés par ce chantier qui a été entrepris de longue date, à l’époque par Jean Maitron, et qui aujourd’hui est perpétué par Claude Pennetier et qui vise à écrire l’histoire des militants de l’histoire ouvrière française, qu’elle soit politique, syndicale ou associative. Je vous remercie d’être venus et je passe la parole à Monsieur Halimi.

           Maurice HALIMI :

           Je vais joindre mes remerciements à l’ensemble de la coordination. Vous dire la fierté de la ville de Perpignan, ce serait peu dire. La fierté de voir un certain nombre de professionnels qui se sont mobilisés autour de cette réflexion, vous dire aussi que cette manifestation ne peut pas être une manifestation organisée pour un certain nombre d’intellectuels et de chercheurs, d’historiens, de géopoliticiens et qui serait totalement à côté des préoccupations des générations futures. Difficile également devant un parterre d’historiens de taire l’épicentre du drame qui a touché l’Europe, qui a touché le monde, 40 millions de morts recensés durant cette guerre dont on pensait par définition qu’elle ne serait pas, le rêve de nos grands-parents, « jamais plus ça » après Verdun et la campagne de la Meuse et le rêve d’un certain nombre de fous, en fait deux : un qui en 1926, du fond de sa cellule écrivait Mon Combat dont on pensait que par définition il n’animerait pas le monde puisqu’il devait être relégué au rang des pitres et de ceux qui faisaient rire le monde mais le monde n’a pas ri longtemps. De celui qui arborait la chemise noire sur la botte italienne et qui considérait que l’Empire romain devait être réactivé, quelle folie ! En commençant par l’Éthiopie, et puis l’Espagne, mère de toutes les nations d’Europe considérant qu’elle était la seconde fille de l’Église, protectrice des valeurs de la Méditerranée et de la civilisation de Périclès, qui par définition était lancé sur le chemin de l’humanisme avec l’organisation de la grande République espagnole et puis ce cauchemar qui tombe comme une chape de plomb sur la conscience et les corps de nos enfants et de ceux qui nous ont précédés. Ce monde qui ne se réveillera de ce cauchemar que très tard, après 40 millions de morts et un exil.

           Je m’attache en tant qu’avocat, très précisément à la valeur des mots, en tout cas à leur poids, on a souvent tendance à considérer que les mots doivent se chasser les uns les autres et que, mon Dieu, la presse est tellement prolixe à proférer que cela n’a pas d’importance mais je crois que les mots sont très importants. Exili en catalan, ex nihilo en latin, sortir du rien et le rien c’était bien évidemment le désastre effroyable qui a touché entre 500 000 et un million d’exilés à partir de la péninsule ibérique. De ces gens qui ont été lancés sur les routes, qui ne comprenaient pas ce qui leur arrivait et de ce champ d’expérimentation absolument abrupt, atroce, d’une cruauté absolument inimaginable où à Guernica on a montré que l’on pouvait couper les hommes en plusieurs morceaux même quand on avait porté dans son sein Goethe et Cervantès. Également faire mentir le grand Francisco Goya « Los désastres de la guerra » n’était pas mort avec les campagnes napoléoniennes. Et cela recommençait. Une attitude fondamentale digne de notre pays, les trois couleurs de la République française salies inéluctablement depuis la chute du gouvernement Paul Reynaud, un maréchal de France qui crachait sur les valeurs de la République, qui ouvrait des camps et n’avait rien à apprendre du chancelier du Reich.

           Et puis en miroir, des hommes et des femmes, ceux qui se sont levés, comme vous l’avez dit monsieur le professeur, souvent anonymes, hélas. Ceux à qui on ne décerne pas de médaille, pas de titre mais qui sont fondamentalement des Justes sur lesquels les colonnes de la civilisation reposent, ceux qui tendent la main, ceux qui sont oubliés quand ils ont ouvert leur cœur aux autres. A ceux-ci on ne rend pas suffisamment justice. Je disais tout à l’heure, et ce n’est pas une critique, mais il est un petit peu dommage que l’ensemble des enseignants n’inscrivent pas avec les efforts des inspections académiques de nos départements, au rang des programmes, l’ensemble de vos efforts et l’ensemble de cette histoire qu’il faut rappeler. Parce qu’en définitive une nation qui ne reconnaît pas son histoire est condamnée à la revivre. Bien sûr ces enfants doivent être enseignés, on doit leur rappeler qu’il y a 70 ans il s’est passé des choses atroces sur cette région du monde, qui a été éclairée par la souffrance. Et puis aussi une solidarité extraordinaire. Vous avez examiné de manière très précise et exhaustive les organisations, les gens qui se sont levés, qui se sont parlés, qui ont collecté, qui ont sauvé des enfants, qui ont aidé des mères de famille à vivre et à donner à manger à leurs enfants, des pères de famille à relever la tête et à avoir encore de l’espérance. Je crois que cette page de l’histoire ne doit jamais se refermer. 11 faut fondamentalement conserver et préserver la mémoire. Cette mémoire est notre patrimoine, elle est ce que nous avons partagé parce qu’il existe hélas aussi un partage dans l’abnégation et un partage dans la douleur. Je ne pense pas qu’elle soit valorisante mais c’est un partage qu’il faut montrer, qu’il faut enseigner. Merci à vous, merci pour ces travaux qui seront, je suis sûr, éclairants. Ce colloque sera publié et soyez persuadés que lorsque nous accueillons l’ouverture d’un colloque, nous autres avec mes collègues, nous considérons que c’est un devoir sacré que de passer à la seconde étape qu’est la transmission. Vous allez réfléchir, vous allez poser vos bases de vos réflexions et de vos conclusions mais nous, nous allons considérer comme un devoir sacré de devoir le transmettre, de devoir animer d’autres réflexions, peut-être moins savantes, peut-être moins éclairées mais des réflexions d’enfants.

           J’ai en souvenir un rêve que j’avais formulé avec la directrice de la médiathèque sur la réflexion des tout-petits enfants des écoles maternelles et primaires sur le racisme autour de ce que mon ami Tahar Ben Jelloun avait écrit dans Le Racisme expliqué à ma fille, on m’avait dit « tu es complètement fou, de toute façon, c’est très difficile de les faire réfléchir là-dessus ». Nous avons été surpris. J’ai été totalement bouleversé de ce que j’ai pu recevoir comme témoignage de ces enfants et nous en avons édité un livre. Le grand Tahar Ben Jelloun a été effectivement très surpris de ce que ses textes aient été aussi éclairants pour de tout-petits enfants. Il n’y a pas de réflexions qui soient destinées aux adultes, il n’y a que des émotions que nous partageons et que nous avons la mission sacrée de devoir transmettre et encore transmettre.

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

        Olivier Dedieu

      

      
        
           Dans le cadre du 70e anniversaire de la Retirada, l’Association Maitron Languedoc-Roussillon a organisé, le 7 février 2009, en partenariat avec la Ville de Perpignan, une journée d’étude intitulée « Catalans du Nord et Languedociens et l’aide à la République espagnole (1936-1946) ». Le choix des organisateurs, tel qu’il peut se refléter dans le titre de l’ouvrage, est de sortir de la seule commémoration de la chute de la République espagnole, pour multiplier les angles d’approche d’une perspective plus large, celle des rapports, des années 1930 aux années 1940, entre Languedociens et Catalans du Nord d’un côté, Catalans du Sud et Espagnols de l’autre. La commémoration de cet événement tragique, dernier acte de la chute de la République espagnole, avait déjà donné lieu à de multiples ouvrages1 et l’année prochaine devrait voir se multiplier les publications sur ce sujet. Les organisateurs de ce colloque ont préféré mettre en valeur des perspectives originales et des travaux inédits pour essayer de discuter de nouvelles approches d’un fait qui fut particulièrement marquant, pour les Espagnols d’une part, mais aussi pour une région, le Languedoc-Roussillon qui fut aux premières loges de cet épisode.

           La réunion d’historiens du Languedoc-Roussillon, pour la plupart auteurs du Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier, mouvement social et d’universitaires catalans, n’est, de ce point de vue, pas anodine. Dans la perspective de développer des approches autant politique, sociale que culturelle de cette histoire, il s’agit d’une part de construire une histoire partagée des deux côtés de la frontière, d’autre part de pouvoir s’appuyer sur une connaissance fine des réseaux et des logiques d’actions qui animent les acteurs mobilisés autour de la question espagnole.

          La 1ère mobilisation humanitaire d’ampleur internationale

           La guerre civile espagnole et ses conséquences, c’est-à-dire l’exil, donne lieu à la première mobilisation humanitaire d’ampleur internationale. Cette dynamique doit beaucoup à la médiatisation nouvelle donnée à ces événements. Comme le décrit Berenguer Becat dans son analyse de la production de la CNT / FAI, les images de la guerre d’Espagne prennent rapidement une ampleur mondiale. Entre républicains et putschistes, c’est une première « guerre médiatique » qui s’engage à l’international auprès des opinions publiques. L’usage des nouveaux outils modernes de communication ne peut cependant expliquer, à lui seul, les logiques des mobilisations qui structurent les réseaux d’aide à l’Espagne durant la période considérée.

           Les dynamiques les plus connues sont bien évidemment celles des organisations de gauche. Du parti communiste au parti socialiste, en passant par le PSOP et le mouvement trotskyste (voir les textes de Pierre Chevalier et d’André Balent), des syndicaux aux mouvements associatifs de gauche, quasiment toutes ces organisations furent, à des degrés divers, mobilisées pour la cause espagnole, apportant appui militaire, financier, ou moral aux républicains. On ne saurait pour autant réduire ces dynamiques à un seul camp politique. Plusieurs autres mobilisations sont analysées dans cet ouvrage, souvent peu connues. Autour d’archives inédites, on mesure mieux, après la lecture des recherches de Paul Tirand, Pierre Grau ainsi que celles de Queralt Solé i Barjau et de Gemma Caballer, la mobilisation des intellectuels régionaux, notamment la mouvance occitaniste, des loges maçonniques mais aussi d’une association comme le comité national catholique de secours aux réfugiés d’Espagne.

          Une relecture nécessaire de « l’effet frontière »

           Le prisme d’une histoire ancrée dans le fait national a parfois pour corollaire de « fermer » un pays sur lui-même, sans forcément mesurer les échanges frontaliers. L’intérêt de ce colloque est justement de montrer la dualité des effets produits par l’existence d’une frontière. On peut lire, parmi les communications, deux lectures de l’effet frontière. Le premier est sa relativisation. Le cas apparaît évident concernant le « fait national catalan ». Josep Maria Solé i Sabaté rappelle que les Pyrénées-Orientales ont fréquemment servi de zone de repli des exilés catalans... quels que soient leurs camps, des exilés de 1936 poursuivis par les républicains, à ceux de 1939 poursuivis par les troupes franquistes. La proximité géographique est, par ailleurs, autant géographique que culturelle. On ne peut comprendre l’aide à la Catalogne sans intégrer qu’il s’agit aussi de l’appui des catalans du Nord à ceux du Sud, celle d’un « peuple ». Au-delà de la seule mouvance catalaniste, l’aide à la République espagnole s’inscrit aussi dans la mobilisation de réseaux transnationaux préexistants au conflit. Paul Tirand rappelle que les loges maçonniques elles-mêmes ne se limitent pas aux seules frontières nationales et visitent régulièrement leurs consoeurs espagnoles relativement peu nombreuses. Pierre Grau, enfin, restitue l’engagement de la mouvance du Félibrige qui, à une époque où d’aucuns estimaient que la cause catalane et occitane se confondaient, mobilise activement les milieux intellectuels régionaux. Enfin, même les radicaux décrits par Fabien Nicolas sont loin d’être ignorants de la situation politique espagnole, ce d’autant plus qu’une partie de ses dirigeants sont aux premières loges de la frontière espagnole.

           Ces constats affirmés, on doit néanmoins mesurer l’existence d’un « effet frontière » indéniable, matérialisant la séparation entre deux ordres politiques aux cultures si différentes. L’exemple des radicaux marqués par l’inexistence structurelle de leur équivalent politique, un parti du centre, est ici frappant. Même Jean Rous, pourtant familier de la Catalogne, est, selon l’analyse de Pierre Chevalier, en peine de convaincre ses homologues troskystes de s’inscrire dans la ligne d’action définie par Trosky, position défendue par les militants français. Au-delà de ces constats, Josep Maria Solé i Sabaté rappelle, à juste titre, que la prégnance de la frontière est encore d’actualité... dans des champs historiques qui ont parfois du mal à dépasser cette coupure administrative entre France et Espagne.

          Des clefs de lecture pour d’autres histoires...

           Même si ce colloque n’avait pas pour objectif de discuter la période de la Deuxième Guerre mondiale, on est frappé de voir, au travers des différentes contributions, à quel point les deux périodes sont intimement liées. De la guerre d’Espagne à la Résistance, il est frappant d’abord de constater à quel point la Résistance française, y compris celle de la France Libre, fut, pour partie, l’héritière de cette mobilisation. L’organisation décrite par André Balent des réseaux de passage de la frontière en est l’une des illustrations. À une autre échelle, on remarque aussi, qu’au-delà des partis de gauche, la cause de la République espagnole a déjà rapproché un certain nombre d’intellectuels de la cause républicaine. C’est l’un des apports des travaux de Pierre Grau et de ceux de Queralt Solé i Barjau et de Gemma Caballer de signaler les engagements du libéral René Courtin du comité des intellectuels de Montpellier ou de Claude Bourdet au sein du comité national catholique pour les réfugiés d’Espagne. Ces apports permettent de restituer entre février 1934 et la victoire du Front populaire en France que la question espagnole s’inscrit dans un continuum qui entraîne une partie des soutiens à la République Espagnole, quelques années plus tard, à prendre les armes pour défendre l’idée républicaine en France.

           Les actes de ce colloque, pour conclure, apportent de nouvelles manières de lire cette période dramatique pour l’Espagne et la Catalogne. Il reste à espérer, par ailleurs, qu’il puisse aussi susciter l’envie des historiens pour approfondir nos connaissances du drame des républicains espagnols.

        

        
          Notes

          1 Les Presses Universitaires de Perpignan, pour ne prendre que cet exemple avaient déjà édité, il y a 19 ans un premier colloque sur le sujet : Les Français et la Guerre d’Espagne, Actes du colloque de Perpignan, éd. Jean Sagnes et Sylvie Caucanas. Perpignan, PUP, 1990.
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          Un nord catalan dans la guerre d’Espagne : Jean Rous envoyé de Léon Trotsky

        

        Pierre Chevalier

      

      
        
           À l’été 1936, Jean Rous, un des dirigeants du Parti ouvrier internationaliste (POI, groupe lié à Léon Trotsky) et de l’organisation internationale mise en place dans le monde par les « trotskistes », appelée Mouvement pour la Quatrième Internationale, est envoyé en Espagne, au double titre de ses engagements politiques et de ses origines catalanes. C’est ce « voyage » que nous allons suivre ainsi que ce qui l’a justifié.

          
            1 – Première expérience espagnole : le voyage de 1935 :
          

           Bien que n’étant pas chargé au Secrétariat international (SI) de suivre le groupe espagnol proche des positions de Trotsky, Rous semble d’autant mieux placé pour éclairer, voire infléchir, les débats de l’ICE1, en particulier autour de la question de l’entrisme dans les partis socialistes, dont il fut en France le principal artisan ; et d’autant qu’il va arriver en Espagne peu avant le Congrès de fusion du BOC2et de l’ICE, prévu pour le 29 septembre 1935, et qui donnera naissance au POUM3. Rous adresse à Trotsky le 4 septembre 1935 une lettre envoyée de Prades pour lui annoncer son départ imminent pour l’Espagne « dont [il vient] à peine de recevoir les rendez-vous »4.

           Dès février 1935, le BOC de Maurín, l’ICE de Nin, Andrade, et des délégations du PSOE, du PCE, de l’Union socialiste de Catalogne (USC) et du Parti catalan prolétaire (PCP) s’étaient rapprochés, en réponse à la défaite de « l’octobre asturien » de 1934 et sous la pression des ouvriers et paysans, appelant à l’unité des partis ouvriers. Mais peu, parmi les présents, envisageaient réellement l’unité. « Un accord entre, d’une part, le BOC et l’ICE et, de l’autre, le PCP, se révéla impossible à cause de l’insistance de ce dernier pour que le nouveau parti fût catalan et non une organisation à l’échelle de l’État. Restaient le BOC et l’ICE. Les quatre autres partis allaient finalement s’unir en juillet 1936 pour donner le Parti Socialiste Unifié de Catalogne (PSUC) », écrit A. Durgan5.

           Le BOC, né à Barcelone en mars 1931 de la fusion du Parti communiste catalan de J. Arquer et de la Fédération communiste catalano-baléare, tous deux dissidents de la IIIe Internationale, était la principale organisation communiste catalane. On y retrouvait quelques-uns des fondateurs du communisme en Catalogne6, et beaucoup avaient auparavant appartenu à la CNT. Le BOC défendait Trotsky contre les « calomnies staliniennes ».

           Fondée en 1930 à Liège par des exilés communistes espagnols résidant en France, en Belgique et au Luxembourg, l’ICE était une petite organisation. Un des fondateurs du PCE, « Henri Lacroix » de son vrai nom Francisco García Lavid en fut le premier dirigeant7. Elle regroupait aussi de nombreux cadres ouvriers. Bien que qualifiée de trotskyste, l’ICE s’avérait être souvent en opposition avec le mouvement trotskyste international.

           Le PCE, quant à lui, était en plein désarroi, nombre de ses cadres en prison ou en exil.

           Rapportant sa conversation avec Trotsky en juin 1935, Jean Rous revient ainsi sur sa mission : « Trotsky me dit : « Vous êtes Catalan. Ça m’intéresse (...). Je vais vous charger cet été d’une mission en Catalogne pour notre Secrétariat international. Nous avons là-bas un ami qui dirige notre groupe et est d’une intelligence et d’une culture remarquables, Andreu Nin. Mais, comme en France, les groupes trotskystes sont trop sectaires et c’est pour les plonger dans la réalité politique sans abandonner les principes que j’ai préconisé l’entrée dans les partis socialistes » ; il me dit qu’il faudrait aller à Barcelone discuter avec Nin, pour le convaincre d’entrer avec les trotskystes d’Espagne dans le PSOE dirigé par Largo Caballero »8. À cette date, même s’ils savent que la base est hostile à l’entrée dans le PSOE, Trotsky et le Secrétariat international n’ont pas perdu tout espoir de convaincre les « trotskistes » espagnols et catalans9, d’autant que l’ICE a décidé le 6 avril d’entrer dans le PSOE et les JS dans l’Etat espagnol et de fusionner avec le BOC en Catalogne.

           Mais, le 21 juillet l’idée d’entrée dans le PSOE est partiellement abandonnée ; le même jour, une lettre de l’ICE au SI se termine par « Faute de temps, nous ne pouvons pas vous envoyer les informations que vous demandez. D’un autre côté, étant donnée votre incompréhension fondamentale des affaires espagnoles, nous ne croyons pas qu’elles vous seraient utiles »10. Donc, le SI envoie Jean Rous en Espagne l’été 193511 pour réduire les « incompréhensions » et évaluer les possibilités...
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